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En souvenir des légendes, contes et récits de pirates, chevaliers et cowboys qui ont bercé mon enfance, mon adolescence, mais également ma vie adulte. Ils ont contribué à nourrir ma fascination pour l’imaginaire et les voyages. 

 

En souvenir de tous mes voyages en terres celtiques… 

 

 

À Sacha 

À ma famille 


 

 

 

Afin de faciliter la compréhension au niveau des différents personnages, un arbre généalogique des familles se trouve à la fin.  

Les personnages de ce roman sont fictifs. 

En revanche, tous les lieux mentionnés dans ce livre existent réellement. Certaines dates ont été quelque peu modifiées pour les besoins et la cohérence de l’histoire 

et sont répertoriées et explicitées en annexe. 

 

William Wallace, le Gardien de l’Écosse, a réellement existé. 

Les clans MacLeod, MacLean et MacDonald existent réellement, même si leur histoire est romancée dans ce livre.  

Le clan MacLeod règne toujours sur Dunvegan Castle, sur l’Île de Skye, même si, bien entendu, le lien entre cette famille et celle de Connor est purement fictif.  

Le clan MacLean est, quant à lui, bien originaire de l’Île de Mull.  

Le clan MacDonald a bien régné sur le château de Dunluce en Irlande du Nord, mais c’est de l’Île de Skye qu’il est originaire. Les inimitiés et alliances de ces trois clans sont véridiques. Toutefois, certaines dates ont été modifiées pour les besoins du roman.  

 

Le contexte historique des procès de Salem est également véridique. 

 

 

 

 

 

 

 

Trois bougies repoussent les ténèbres ; 

la vérité, la connaissance et les lois de la nature. 

Proverbe celtique

 

 

Garde tes peurs pour toi ; partage ton courage avec autrui. 

Robert Louis Stevenson, écrivain écossais


Jour de Samhain

31 octobre 2007




Prologue

Bassorah, Irak, 9h30 

Connor MacGill 

La douleur qui irradie dans son dos est fulgurante, presque insoutenable. L’éclat d’obus a dû pénétrer bien plus profondément qu’il ne l’a d’abord cru et a certainement touché une artère. Il sait ce que cela signifie. S’il n’est pas évacué et soigné très rapidement, il ne lui reste que quelques heures à vivre, à se vider de son sang, seul, sous ce soleil brûlant, dans ce pays qu’il ne connaît pas. 

À ce moment-là, il n’a qu’un désir : mourir, rejoindre ses compagnons d’armes qui gisent à quelques mètres de lui, les corps mutilés par les bombes artisanales qui leur ont ôté la vie plusieurs minutes auparavant. Il pense à eux, ces types de son âge, ses copains d’infortune, qui ne reverront jamais leur copine, n’auront jamais d’enfants alors que lui, bien qu’agonisant, est bien vivant. 

Une pensée dérangeante s’insinue sournoisement dans son esprit encore lucide : il souhaiterait être avec eux. Mort. Ironique, non ? On combat ensemble, on meurt ensemble. N’est-ce pas ce qu’on leur a enseigné, lorsqu’ils ont rejoint le régiment écossais de la Garde Noire ? 

Mais il n’a plus le temps d’y réfléchir. Dans quelques instants, lui aussi sera certainement tué par une bombe, un éclat d’obus ou un coup de fusil. À moins qu’il ne tienne même pas jusque-là… Il n’en reste pas moins qu’il préfère encore être achevé d’une balle dans la tête que d’être fait prisonnier. Il ne supportera pas la torture, il le sait, alors mieux vaut en finir tout de suite. 

Les minutes lui paraissent des heures. Rien ne se passe. Le silence plane au-dessus de lui, tel un corbeau au-dessus de sa proie. Il en vient à espérer entendre le bruit de coups de feu, qui lui rappelleraient de façon brutale mais rassurante qu’il est toujours en vie. Il ne sait plus où il en est. Vivre ? Mourir ? Qu’importe. De toute façon, il n’a plus de raison d’espérer. Même cette fille qu’il a rencontrée il y a trois mois de ça ne suffit pas à le pousser à survivre. Il sait qu’il doit certainement éprouver quelque chose pour elle, étant donné qu’il lui a demandé de l’épouser à son retour d’Irak, alors il ne comprend pas pourquoi son souvenir ne le motive pas à rester en vie. Il devrait avoir envie de se battre, de survivre à toute cette horreur, pour elle. Pourquoi est-ce que ce n’est pas le cas ? 

Les images de sa vie défilent. C’est amusant, mais perturbant. Combien de fois est-ce qu’il a entendu cette phrase cliché ? Les derniers instants d’un mourant, le moment où ce dernier revoit le film de son existence en accéléré avant de rendre son dernier souffle. Il ne pensait pas avoir à expérimenter ça si jeune, mais c’est la vie, comme on dit. Il ne regrette rien. Il ne regrette même pas de s’être engagé dans l’armée, même s’il se retrouve dans cette situation aujourd’hui. Il est fier de ce qu’il a fait. Il s’est battu un temps pour son pays, pour ses compagnons, pour surmonter son adolescence tumultueuse, mais il n’y arrive plus. Il n’en a plus l’envie. Lui le grand, le fort Écossais aguerri au combat, aux compétitions d’escrime, n’a plus la force, n’a plus le désir de lutter. 

Alors il fait la seule chose qui lui reste à faire : il regarde ses compagnons morts une dernière fois, ferme les yeux et attend. Attend qu’on vienne l’achever, qu’on lui enlève ce poids, cette souffrance inutile. 

Mais personne ne vient. Alors, en désespoir de cause, il porte la main à la poche de son treillis, celle où il a remplacé son couteau militaire par un antique skean dubh hérité de son grand-père. Il le sort doucement, une dernière fois, avec le peu d’énergie qui lui reste, effleure délicatement la tête de taureau dorée entourée de deux drapeaux qui orne le manche puis le porte au niveau de son cœur. La souffrance a assez duré. Il mourra comme un héros avant de retomber dans l’oubli. À ce moment-là, il est certain que le dernier visage qu’il verra avant de fermer les yeux pour toujours sera celui de sa copine. 

Alors pourquoi ce n’est pas le cas ? Pourquoi ce n’est pas vers elle que se dirigent ses dernières pensées alors qu’il gît là, presque inconscient, à moitié mort ? Sa petite amie n’est pas rousse. À qui appartient ce visage flou dont il ne distingue pratiquement rien ? 

Il n’aura probablement jamais la réponse. 

Les ténèbres l’envahissent peu à peu, ses yeux luttent encore un instant mais ses dernières forces sont en train de l’abandonner. Il serre son skean dubh contre son cœur, adresse une dernière prière à ce Dieu en qui il a du mal à croire, puis inspire profondément. 

C’est le néant. Est-ce à ça que ressemble la mort ? 

Est-ce qu’on a le droit de mourir à 18 ans ? 

Glencoe, Highlands de l’ouest, Écosse, 12h30 

Kathleen McCarthy 

Les écouteurs sur ses oreilles, la musique à fond et le pas traînant, Kathleen rejoint la petite maison à l’écart du centre-ville de Glencoe où ses parents, son frère Brendan et elle ont élu domicile il y a quelques années de cela. Cette minuscule bourgade située au sud de Fort William, sur la rive sud du loch Leven et dominée par d’imposants sommets verdoyants, est considérée comme le repaire des alpinistes en Écosse attirés en nombre par la beauté sauvage de ses montagnes. Bien joli tout ça, n’empêche qu’en dehors d’une seule rue bordée de maisons certes charmantes, mais isolées, et d’un temple calviniste, il n’y a pas grand-chose d’autre à Glencoe. Bien entendu, ses parents n’ont pas choisi cet endroit au hasard. « Pour vivre heureux (et en sécurité), vivons cachés », tel est leur crédo. Il n’en reste pas moins que c’est d’un ennui mortel pour une fille de quatorze ans. 

Sa tête est prête à exploser après deux heures passées à écouter la leçon de morale du soporifique MacKinnan, son professeur principal. Des résultats en baisse, un manque d’attention évident, le refus de se mêler aux autres élèves. Elle sait tout ça, les reproches sont légitimes. En soi, le discours de ce vieux rabat-joie ne la touche pas plus que ça. Elle a l’habitude. Non, c’est plutôt en voyant l’expression peinée de sa mère, muette face à ces remontrances tellement justifiées de la part du directeur, que Kathleen a pris conscience de la gravité de la situation. Elle est dans son tort, bien évidemment. Ses parents, Deirdre et Devin, ont toutes les raisons de lui en vouloir. Elle sait pourtant qu’ils ne doivent pas attirer l’attention sur eux. Cela fonctionne ainsi depuis des décennies, et jusqu’à peu, Kathleen n’y trouvait rien à redire, alors pourquoi maintenant ? Pour quelles raisons éprouve-t-elle le besoin de se rebeller et de n’en faire qu’à sa tête ? Kathleen a beau n’avoir officiellement que quatorze ans, elle est nettement plus âgée que son look d’adolescente ne le laisse supposer. 

C’est peut-être ça le problème : être coincée dans un corps de gamine alors qu’elle a largement passé l’âge de se comporter comme telle. Elle veut seulement vivre normalement, avoir le droit de vieillir et de mourir comme le commun des mortels. Oui, aujourd’hui, son souhait le plus cher, c’est de mourir. Merci Sean, grâce à lui, elle est non seulement condamnée aux idées glauques, mais également à une vie éternelle à penser à quelque chose qu’elle ne pourra jamais avoir. Tu parles d’un frère aîné… 

Kathleen écarte une fausse toile d’araignée qui pendouille devant le carillon du porche, puis examine d’un air critique les décorations grotesques dont sa mère a recouvert le jardin. Elle jette un regard dépité au navet posé sur la boîte aux lettres avant de pousser un soupir résigné. La sonnette va retentir toute la soirée et c’est elle, encore une fois, qui sera en charge de distribuer bonbons et friandises, affublée d’un chapeau de sorcière ridicule. Brendan refuse de s’y coller depuis des années, arguant du fait que sa petite sœur est encore en âge de s’amuser de cette tradition. Tu parles… Brendan n’est qu’un dégonflé et un lâche… 

Kathleen ouvre la porte d’entrée d’un geste un peu trop brusque et manque de piétiner Doon, le chat que sa mère a recueilli l’année dernière et dont l’endroit préféré n’est autre que le tapis du hall. Pratique… Comme si ce satané animal ne pouvait pas passer ses journées à dormir ailleurs que sur ce maudit tapis. Ce n’est pas comme si la maison n’était pas pourvue en coussins et en canapés. Il y en a partout. 

Ce n’est décidément pas le jour de Kathleen et elle s’en veut. Non seulement elle vénère la fête de Samhain, mais en plus elle adore les animaux, et Doon tout particulièrement. Repentante, elle s’empare gentiment du chat, qui s’est entre-temps réfugié sous la table de la cuisine, puis ouvre un placard dans lequel elle déniche une tablette de chocolat Cadbury que sa mère a achetée en prévision d’Halloween. Elle rejoint ensuite la salle à manger où Brendan est en train de zapper d’une chaîne à l’autre. 

Kathleen ne peut résister à l’envie de le taquiner en lui faisant remarquer qu’il passe ses journées devant les matchs de rugby, ce qui, elle le sait, est complètement faux. Brendan ne s’octroie que peu de temps libre, en général vers midi, avant de repartir aider leur père dans la menuiserie du village. 

Kathleen adore Brendan autant qu’elle déteste Sean. Brendan est l’image même du grand frère rêvé. Grand, fort, protecteur, taquin mais prêt à tout pour protéger sa petite sœur. Sean, quant à lui, est un crétin égoïste qu’elle espère ne jamais revoir. Mais ce n’est que son opinion, pas sûr que sa mère la partage. 

Kathleen propose une barre de Cadbury à Brendan, qui l’accepte tout en continuant à changer de chaîne. Agacée, la jeune fille s’empare alors de la télécommande et zappe jusqu’à ce qu’elle tombe sur un flash info dont la bande rouge qui clignote en haut de l’écran signale l’importance. Kathleen déteste les journaux télévisés. Elle a vécu assez longtemps pour avoir connu deux guerres mondiales, des guerres civiles, des révolutions, de nombreux coups d’État, des tragédies maritimes et des attentats. Si elle peut éviter de s’y retrouver confrontée même par écran interposé, elle n’hésite pas. 

Pourtant, aujourd’hui, elle ne sait pas pourquoi, mais elle reste bloquée devant les images qui sont en train de défiler devant ses yeux. Elle sent le regard interrogateur de Brendan sur elle mais elle s’en fiche. Elle maintient la télécommande serrée contre son cœur, immobile, comme hypnotisée par les images terribles que les médias se font un plaisir de diffuser en boucle. 

Pourtant, la guerre qui se déroule en Irak ne la concerne pas. Elle sait plus ou moins ce qui se passe dans ce pays, comme tout le monde, mais elle ne s’y intéresse pas. Alors comment expliquer que son regard reste figé sur l’écran sans qu’elle ne puisse détourner les yeux ? Elle croque dans sa barre chocolatée et écoute, fascinée et choquée à la fois, le présentateur commenter les images floues. 

Suite à de faux renseignements donnés par un informateur à la solde de l’ennemi, un convoi armé des forces alliées a été détourné puis embusqué dans les environs de Bassorah. Une bombe artisanale lancée par l’ennemi a ensuite fait exploser le convoi, tuant sur le coup huit soldats des forces spéciales britanniques et laissant un neuvième entre la vie et la mort. C’est d’ailleurs ce dernier que des soldats sont en train d’évacuer en urgence. 

Bien que l’image soit floue, Kathleen aperçoit un brancard porté par deux hommes en treillis armés jusqu’aux dents. Le petit gars allongé dessus, même si elle n’arrive pas à distinguer son visage, a l’air relativement jeune, moins de vingt ans en tout cas, mais surtout, il paraît très très mal en point. 

Kathleen se surprend à se demander qui il est et, surtout, s’il a des chances de survivre. 

Biarritz, Pays Basque français, France, 14h30 

Eva Meyer 

Eva a toujours adoré le ressac des vagues de la plage principale de Biarritz. Malgré la horde de surfeurs qui envahissent l’endroit chaque été, elle a toujours l’impression de se retrouver un peu seule au monde lorsqu’elle court le long de l’immense bande de sable doré qu’elle connaît depuis son enfance. Cette année encore, elle a assisté avec son père à la compétition de surf internationale qui s’est déroulée sur la côte des Basques en juillet. Elle a toujours eu un faible pour Kelly Slater, comme par hasard… Dommage, cette année, le grand champion était absent mais le spectacle n’en était pas moins grandiose. Eva ne sait pas vraiment surfer. Elle se débrouille un peu sur une planche, mais pour une Biarrote de naissance, elle a encore du chemin à parcourir avant de pouvoir un jour prétendre être une vraie surfeuse. Alors, comme bon nombre d’autres amateurs de surf, elle se contente de regarder. 

En fait, ce n’est pas vraiment le fait de tenir debout sur une planche le problème. Même si elle adore l’océan, elle a toujours une appréhension idiote dès qu’elle s’éloigne un peu trop de la plage. Elle ne s’explique pas cette peur irrationnelle et perturbante. Elle est bonne nageuse, elle n’a pas peur de l’eau, elle a vécu toute sa vie en bord de mer. Et pourtant, l’océan la fascine et l’effraie à la fois. Elle l’aime autant qu’elle le craint. Il l’attire autant qu’elle le fuit. Quand elle essaie de se rappeler à quand remonte cette peur, elle ne trouve rien, ne se rappelle d’aucun évènement marquant. 

À l’exception des cauchemars. Ces rêves intenses et perturbants qui remontent à son enfance, même si elle n’a vraiment commencé à y prêter attention que vers l’âge de douze ans. Elle a essayé d’en parler à son père, mais ce dernier, même s’il lui a proposé de rencontrer un psychologue pour l’aider, a toujours semblé détourner le sujet, comme s’il était gêné. Il a invoqué la crise d’adolescence, pourtant inexistante chez Eva, pour justifier ces cauchemars. Elle sait que cela n’a rien à voir. De ce fait, elle a refusé de consulter un psychologue, n’a même pas abordé le sujet avec sa mère, trop préoccupée par sa relation avec son photographe, et a fait comme si ces cauchemars n’avaient jamais existé. 

Difficile, quand ces derniers reviennent au moins une fois par semaine. Encore plus dur, quand ils évoquent presque à chaque fois un océan déchaîné et mortel et qu’on vit à deux pas de l’eau. Alors Eva vit avec depuis des années. À chaque fois, elle se réveille en sursaut, tremblante et trempée de sueur, le cœur battant et la tête dans un étau. Heureusement, depuis quelque temps, elle ne crie plus. Elle a appris à maîtriser cet aspect « bruyant » de ses cauchemars et ne réveille donc plus son père. Mais cela ne change rien au problème. Elle revit à chaque fois le même naufrage, elle entend les cris affolés, elle ne distingue pas de visages, mais elle perçoit leur souffrance. Le bateau coule, il sombre, toujours plus vite, toujours plus profondément. Et puis c’est le silence, le néant, les ténèbres. Pour un temps. Parce que, très vite, les ténèbres sont remplacées par des plaines verdoyantes embrumées et des lacs aux eaux limpides. Elle adore ce moment de ces cauchemars, parce qu’elle peut enfin respirer. Cette abondance de vert et de nature lui apporte un moment de répit et de sérénité avant le retour des ténèbres. La souffrance, l’exil de gens dont elle ne connaît rien, la pauvreté, la misère, le mal du pays. Elle ressent tout, elle vit tout de l’extérieur. Mais elle ne contrôle rien. Elle ne sait rien, ne comprend rien de ce qui se déroule sous ses yeux. Qui sont ces gens ? Que lui veulent-ils ? Pourquoi elle ? C’est toujours à ce moment qu’elle se réveille en sursaut, en nage, paniquée et angoissée. Le scénario ne change jamais. Elle le déteste, sauf la partie avec les collines et les lacs. 

En ce début d’après-midi du dernier jour d’octobre, alors qu’elle arpente d’une foulée régulière le bord de mer lors de son jogging quotidien, elle s’arrête net à la vue d’un bateau au large. À cause de la brume, elle ne distingue que sa silhouette mais c’est suffisant pour enflammer son imagination. Ce bateau ne ressemble en rien à ceux que l’on voit habituellement par ici. Il est beaucoup plus grand, mais surtout plus exotique que les voiliers de plaisance qui aiment parader dans la baie. Son aspect étrange, un peu démodé, peut paraître incongru et déplacé sur la Côte Basque. Eva se fait la réflexion qu’un navire tel que celui qu’elle aperçoit, avec sa silhouette si caractéristique des navires pirates d’autrefois, aurait plus sa place en Bretagne. Elle n’est pourtant au courant d’aucune manifestation culturelle ou sportive ayant lieu ce weekend. 

Curieuse, elle s’arrête dans sa course, chose qu’elle ne fait jamais. Puis elle observe la silhouette fantomatique en plissant les yeux pour échapper au soleil, qui, en cette froide journée d’automne, a réussi une percée assez inhabituelle à Biarritz. Le navire semble avancer au ralenti, à moitié dissimulé dans la brume, telle une apparition d’outre-tombe. Eva le regarde s’éloigner lentement, les yeux écarquillés. 

Alors qu’un jeune couple passe près d’elle en riant, elle hésite un instant à les interrompre pour leur demander s’ils voient bien la même chose qu’elle, mais au moment où elle se retourne vers le large, une vague de déception la submerge. Elle a bien fait de ne rien demander au jeune couple, elle serait passée pour une folle furieuse. Elle a dû rêver, c’est ça d’avoir une imagination un peu trop fertile. Il n’y a pas l’ombre d’un navire pirate au large. En fait, il n’y a rien du tout, mis à part le phare de la côte des Basques qui, en dehors de son aspect touristique et folklorique, ne sert plus à grand-chose. 

Déçue, Eva reprend sa course. Elle passe devant le grand hôtel de Biarritz puis revient sur ses pas pour rejoindre la plage. Lorsqu’elle arrive devant la petite maison de briques rouges qu’elle partage avec son père, elle croise le facteur qui termine, comme d’habitude, sa tournée avec leur maison. Elle le salue d’un sourire amical et ce dernier lui tend le courrier du jour. Eva parcourt d’un coup d’œil rapide le contenu des lettres. Des factures, des relances d’impayés, un dossier d’inscription pour la Fac de Bordeaux. 

Exaspérée par ce courrier qui n’annonce rien de bien joyeux pour elle – son avenir universitaire étant bien compromis au vu de l’état des finances de son père –, elle s’apprête à remonter d’un pas lourd le sentier de graviers qui mène chez elle lorsque ses yeux se posent sur une lettre de petit format qu’elle a laissée tomber par mégarde. Elle la ramasse et fronce les sourcils en apercevant le timbre. 

Un courrier d’Irlande ? Adressé à son père ? Son père, qui ne parle pas un mot d’anglais et n’a quasiment jamais mis les pieds hors de la Côte Basque ? Eva fronce les sourcils et observe l’écriture masculine et élégante sur l’enveloppe. Elle regarde l’arrière de cette dernière, mais il n’y a pas l’adresse de l’expéditeur. L’enveloppe n’est pas épaisse et ne doit contenir, en tout et pour tout, qu’un simple feuillet de papier. 

De plus en plus intriguée, Eva remonte l’allée en courant et ouvre la porte d’un geste énergique. Elle appelle son père qui doit être dans le jardin, mais n’obtient pas de réponse. Elle hésite un instant à ouvrir l’enveloppe en provenance d’Irlande, mais y renonce. Ce n’est pas son style. Elle n’a pas été élevée comme ça, alors elle dépose le courrier sur le guéridon de l’entrée et court prendre une douche rapide. 

Lorsqu’elle redescend, son père est dans la cuisine, en train de mettre la table. Elle jette un coup d’œil au courrier qui n’a visiblement pas bougé, toutefois, lorsqu’elle soulève d’un air distrait les quelques enveloppes, elle se rend compte que la lettre d’Irlande n’est plus là. Elle vérifie par acquit de conscience, mais elle n’a pas rêvé. La mystérieuse missive a bel et bien disparu. Elle regarde son père, qui fait comme si de rien n’était. Est-elle en train de devenir folle ? Après les cauchemars et l’apparition du bateau pirate, est-ce qu’elle aurait également imaginé cette lettre ? 

Pour en avoir le cœur net, elle pose la question à son père. Ce dernier l’observe un instant sans rien dire puis lui affirme qu’il n’y avait aucune lettre venant d’Irlande au courrier. À deux doigts de l’attaque de panique, les jambes en coton et le cœur serré, Eva s’assoit en face de son père et inspire un grand coup. Elle voit bien qu’il est gêné et ne la regarde pas dans les yeux. Pourquoi est-ce qu’il lui ment ? Qu’est-ce qu’il peut bien lui cacher ? Qui est cet Irlandais qui lui écrit ? 

Elle n’a jamais parlé à son père de l’Irlande. Elle ne lui a jamais dit que le naufrage dont elle rêve si souvent avait lieu dans ce pays. Elle ne lui a jamais avoué que si elle s’est prise de passion pour les légendes celtiques, c’est parce qu’elle a toujours su qu’il existait un lien entre l’Irlande et elle. C’est pour cette raison qu’elle lit des magazines et des livres sur l’Île d’Émeraude et c’est également pour cette raison qu’elle a décidé de se lancer dans des études sur l’univers des mythes et légendes après son bac. Elle avait prévu d’en parler à son papa. Mais il lui cache des choses, alors elle a bien le droit de faire pareil. 

Sans un mot, Eva se lève et débarrasse la table avant d’ouvrir les sachets de bonbons qu’elle dispose ensuite dans des récipients de couleurs orange et noire. Elle jette ensuite un coup d’œil par la fenêtre. Bien qu’il ne pleuve pas, la brume semble se faire plus épaisse, le ciel est bas. Elle sourit, l’angoisse la quittant momentanément. 

Temps parfait pour Halloween. 

Kylemore Abbey, Connemara, Irlande, 16h 

Meghan O’Doherty 

La voilà de retour à Kylemore. Enfin… Cela fait une éternité – le mot est plutôt bien choisi dans son cas –, qu’elle n’a pas remis les pieds ici. En fait, cela fait plus de cent cinquante ans, depuis qu’elle a quitté le pensionnat en 1845. Nostalgique ? Pas vraiment. Encore que… Une vague de souvenirs s’insinue sournoisement en elle et la ramène des siècles en arrière, lorsqu’elle a débarqué ici, à l’âge de douze ans, perdue, pleine de rage et d’amertume. Elle a fait du chemin depuis, un sacré bout de chemin, même. 

À l’époque, elle n’était pas encore la Meghan O’Doherty qui allait mener son monde par le bout du nez. Elle était déjà mauvaise au fond d’elle, ça, ça n’a pas changé, mais il n’y avait pas encore Lukas, ni Eva, ni tous les autres qui font ou vont faire partie de son existence. Il y avait déjà Sean – aussi loin qu’elle remonte dans ses souvenirs, il y a toujours eu Sean –, mais il y avait surtout Kilian. Kilian MacLean. Le beau Kilian, son premier amour, celui qui lui a tout appris, son ami, son confident, celui qui l’a faite femme. Kilian, qui lui a demandé de l’épouser, alors que fraîchement diplômée de Kylemore Abbey, l’école la plus réputée du pays, elle s’apprêtait à conquérir le monde, et accessoirement le cœur de Sean McCarthy. 

Malheureusement pour elle, comme pour Kilian, rien ne s’est déroulé comme prévu. Elle a eu Sean dans son lit, mais le reste lui est resté inaccessible. Quant à Kilian, après qu’elle lui ait brisé le cœur, il a fini par se marier et il est mort tragiquement alors qu’il tentait de rejoindre le Nouveau Monde. 

Meghan le sait, mis à part son amour pour Sean et son affection pour Lukas, elle n’aime personne. Son cœur n’a de place pour personne d’autre. C’est bien triste, mais c’est comme ça. Pourtant, à l’époque, elle a ressenti une profonde affection pour Kilian. Aujourd’hui encore, elle pense à lui avec nostalgie. Contrairement aux autres hommes de sa vie, Kilian ne lui a laissé que de bons souvenirs. Il s’est toujours montré honnête et franc avec elle. C’est pour ça qu’elle est ici aujourd’hui. En partie en tout cas. Elle doit bien ça à Kilian, et même à son descendant, alors c’est avec lui qu’elle va commencer la longue remontée des souvenirs de Kylemore. Enfin, juste après avoir rendu visite à quelqu’un qu’elle n’a pas vu depuis très longtemps. 

Meghan s’approche lentement de la porte d’entrée de l’école. Cette dernière est toujours en activité et une vingtaine de filles de nationalités différentes étudient encore ici. Même si l’établissement a quelque peu perdu de sa réputation d’antan, il n’en reste pas moins élitiste. La fenêtre dissimulée sur l’arrière du bâtiment par laquelle Meghan avait l’habitude d’entrer est visiblement condamnée, depuis qu’un incendie a ravagé cette partie de la bâtisse. Alors elle décide de repousser sa visite à plus tard. Après tout, Kilian mérite de passer en premier. Elle peut bien lui accorder ce privilège. 

Meghan longe le bâtiment principal et se rend aux anciennes écuries. Ces dernières ont disparu depuis longtemps pour laisser place à une espèce de hangar qui ne sert visiblement à rien. Meghan ressent un pincement au cœur en apercevant les box laissés à l’abandon, les longes des chevaux qui traînent entassées dans un coin. Les mangeoires sont remplies d’un bric-à-brac insolite. Un débarras… Voici ce qu’est devenu cet endroit si cher au cœur de Kilian. 

Elle le revoit encore, ses cheveux auburn en bataille, son sourire charmeur et son regard honnête. En cela, son descendant lui ressemble… 

Meghan s’assoit dans l’un des box et caresse doucement, presque avec révérence, la mangeoire, la seule, restée intacte. C’est ici qu’elle a perdu sa virginité avec Kilian. Deux semaines après leur premier baiser, un soir qu’elle avait réussi à s’échapper du dortoir pour venir le rejoindre. Cliché, très certainement, mais Meghan, qui n’a rien d’une romantique, s’en souvient pourtant avec émotion. Elle revoit le regard chargé de désir de Kilian, sa tendresse, sa dévotion, son admiration pour elle. Elle peut presque revivre ces moments en pensée : ses gestes sûrs et possessifs, ses attentions matinées de cette virilité qui lui était propre, son odeur si masculine, sa voix rendue rauque par le désir. 

Meghan essuie une larme qui menace de rouler sur sa joue. Meghan O’Doherty ne pleure jamais, et ce n’est pas aujourd’hui que cela va commencer. Alors elle se relève, sort du hangar et se dirige vers la petite église érigée par le premier propriétaire de l’Abbaye. Un petit cimetière privé lui fait face. Meghan y pénètre et passe parmi les tombes de toutes les sœurs ayant enseigné à Kylemore et décédées, pour certaines, depuis des décennies. Elle passe devant la tombe de son ancienne directrice, mais n’y jette qu’un coup d’œil. Elle détestait cette femme. 

Non, si elle est venue ici, c’est pour Kilian. Il n’est pas enterré ici, elle le sait, mais, dans le fond du petit cimetière, se trouve une belle croix celtique érigée en l’honneur du personnel ayant travaillé à Kylemore. Elle espère y trouver le nom de Kilian. Ce ne serait que justice. Si ce dernier n’y figure pas, elle fera réparer cette erreur. La croix imposante domine le cimetière de toute sa hauteur. Une liste de noms et de dates est gravée sur la pierre. Meghan la parcourt rapidement et laisse échapper un soupir de soulagement. 

Kilian MacLean, île de Mull, Écosse - 1821 

Abbaye de Cong, Irlande - 1854 

Kilian avait à peine dépassé la trentaine lorsqu’il a péri en mer. Meghan sait tout ça, mais ça lui fait mal de le lire. Cela donne une touche de réalité qu’elle a du mal à digérer, surtout pour elle, qui est immortelle. 

Elle sort une bague de sa poche, la regarde une dernière fois puis la dépose sur la croix. C’est la bague de fiançailles que lui avait offerte Kilian et qu’elle a refusée. Il n’a jamais voulu qu’elle la lui rende. Maintenant qu’elle s’apprête à épouser son descendant, la boucle est bouclée. 

C’est à ce moment qu’elle se rend compte de l’ironie de la situation. Elle a refusé la demande en mariage de Kilian même si elle éprouvait quelque chose pour lui parce qu’elle ne voulait pas le faire souffrir. Aujourd’hui, elle s’apprête à accepter la demande en mariage de son descendant parce que justement, elle souhaite le faire souffrir. La vie est décidément mal faite. Meghan envoie une prière silencieuse à Kilian et rejoint l’abbaye. 

Lorsqu’elle pénètre dans le bâtiment sombre en cette fin d’après-midi automnale, elle ne peut empêcher un frisson de l’envahir face au poids du passé. Rien n’a changé, malgré les années. Le silence règne. Normal, c’est la fin des cours et les filles doivent se préparer à rejoindre leurs dortoirs où elles devront encore travailler pendant des heures afin d’espérer être à la hauteur des attentes placées en elles. Meghan les plaint. Elle est passée par là. 

Elle vérifie que la femme en charge de l’accueil est toujours aux toilettes puis se dirige vers l’infirmerie. Cette dernière est heureusement toujours au même endroit. Elle attend que l’infirmière de garde se soit éclipsée puis pénètre doucement dans la pièce sombre. Elle se dirige sans hésiter vers la porte dérobée donnant accès au couloir qu’elle a emprunté des centaines de fois il y a très longtemps, mais cette dernière a été verrouillée. 

De rage, Meghan laisse échapper un juron puis rejoint l’extérieur. Il ne lui reste plus qu’une seule solution : la fenêtre condamnée. Meghan arrache les planches puis se saisit d’une grosse pierre et n’y va pas par quatre chemins. Elle brise la vitre déjà en piteux état puis pénètre à l’intérieur. Elle se félicite d’avoir pris un pantalon le matin même. Pas facile en effet de jouer aux cambrioleuses en jupe. Elle saute à l’intérieur et regarde autour d’elle. 

Une femme se retourne vers elle avec un sourire diabolique aux lèvres. Meghan lui rend son sourire. Elle savait qu’elle la trouverait ici. Après tout, c’est elle qui lui a donné cette date sur un papier. 

Son mentor n’a pas vieilli, bien entendu. Meghan s’avance vers elle et la toise d’un air entendu. 

Non, décidément, cette vieille chouette n’a pas vieilli du tout. Lukas va être ravi de l’apprendre. 

Gemäldegalerie, complexe muséal du Kulturforum, 

Berlin, Allemagne, 17h15 

Lukas Gerner 

Perdu dans la contemplation du tableau qui lui fait face, Lukas réfléchit. C’est un bien grand mot : en vérité, son cerveau est en ébullition et ses pensées se heurtent dans tous les sens sans toutefois parvenir à former un tout cohérent et productif. Lukas abandonne un instant la peinture représentant une scène de la Fontaine de Jouvence et se prend la tête entre les mains. 

Avant de venir, il a vérifié que son père ne serait pas présent ce soir. Johannes vient au musée chaque vendredi. Il n’hésite pas à débourser une somme folle pour passer un moment en tête-à-tête avec une peinture de 1546. De la folie douce, d’après Lukas. Cependant, même s’il ne comprend pas l’intérêt que son père peut avoir à faire ça, il sait que c’est dans leur intérêt. Ouais, dans leur intérêt…

Lukas laisse échapper un petit rire sarcastique qui résonne étrangement dans le musée à présent déserté. Qui qu’ait pu être ce Lucas Cranach l’ancien, son père avait assez d’admiration pour lui pour suggérer à son fils qu’il adopte son prénom.

Il y a encore une vingtaine d’années, il s’appelait Arthur Morgan, son vrai nom, avant de décider d’en changer. Peu de personnes connaissent son véritable patronyme, ce qui n’est pas surprenant, et plutôt rassurant si on y réfléchit bien. Si son père a suggéré « Lucas », du nom de ce peintre dont son fils n’a absolument rien à faire, Arthur Morgan a tenu à changer le C en K. C’est plus rock et moins « doux » à l’oreille, selon lui en tout cas, et c’est bien ça le plus important.

À sa grande surprise, il s’est rapidement habitué à ce nouveau prénom, il l’aime de plus en plus, à vrai dire. Meghan l’adore. Meghan, c’est pas possible ! Il ne peut pas passer une minute sans penser à elle… Il n’aime pas ça, cette dépendance, cette obsession qu’il a développée bien malgré lui pour cette fille.

Agacé, Lukas passe sa main dans ses cheveux ébouriffés. Ils sont trop longs, il en est conscient. Il va devoir remédier à tout ça en quittant Berlin. La fille qu’il est censé séduire dans le Minnesota n’a visiblement rien d’une rebelle et il sait parfaitement que les nombreux piercings, les bagues en argent, l’eyeliner noir et le look destroy ne risquent pas vraiment de la mettre en confiance. Il va regretter son look de rockeur négligé que les filles semblent adorer par ici, mais il n’a pas trop le choix. Adieu l’eyeliner, les cheveux trop longs, les jeans déchirés et les T-shirts de hard rock. La seule concession qu’il ne fera pas concerne les deux piercings aux sourcils et au moins quelques bagues. Si son père souhaitait le voir rentrer dans le rang et adopter un look de premier de la classe, c’est raté. C’est tout simplement hors de question. Il se fiche royalement de la Française qu’il doit se mettre dans la poche. Elle n’est qu’un moyen pour arriver jusqu’à Sean McCarthy, et par ce biais, jusqu’à leur but ultime, à Meghan et à lui. Alors oui, il peut bien faire un effort. Ce n’est que temporaire, de toute façon. Il séduit la fille, la ramène en Irlande et le tour est joué. Après ça, il aura l’éternité pour profiter de la vie, et de Meghan.

La belle Irlandaise lui manque. Sa beauté fulgurante, son manque d’état d’âme et son envie de croquer la vie éternelle à pleines dents, sans se soucier des conséquences de ses actes, lui manquent. Cette fille intrépide et surprenante le tient sous sa coupe plus qu’elle ne pourrait l’imaginer, mais il est hors de question qu’elle l’apprenne. Séductrice dans l’âme, elle l’a ensorcelé et il imagine déjà la passion de leurs prochaines retrouvailles. Il ne peut s’empêcher de sourire en pensant à la peau douce de Meghan contre la sienne, à ses mains sur son corps splendide, lorsqu’un bruit le ramène soudainement à la réalité.

Le gardien du musée est là, devant lui, le regardant d’un air soupçonneux. Après tout, il le comprend. Il n’a pas vraiment le style à s’émerveiller dans un musée d’art, alors il se lève, salue le gardien d’un signe de tête puis s’éloigne rapidement. Inutile d’attirer l’attention sur lui.

Alors qu’il quitte le musée, son portable, qu’il a laissé en mode silencieux, s’allume et Lukas s’empresse de lire le message qu’il vient de recevoir. Meghan. De toute façon, qui d’autre, mis à part son père, peut le contacter sur ce numéro ? Ce qu’il lit pourrait le faire rougir, s’il n’était pas habitué au jeu de séduction de Meghan. Il tapote rapidement une réponse qu’il espère à la hauteur du message d’origine et referme le clapet du téléphone d’un geste vif. Cette fille est incroyable.

Pourtant, elle ne sait pas un quart des choses que lui sait. Elle est persuadée d’être comme lui, d’avoir les mêmes origines, mais elle fait fausse route. S’il est exact qu’elle n’a pas été choisie par hasard, Lukas a une grosse longueur d’avance sur elle. Il sait tout d’elle et de son passé, alors qu’elle ignore tout de lui, et de leur histoire en commun. Il est immortel depuis 1270. Il a fallu attendre 1845 pour que Meghan le devienne à son tour. Elle a certes un rôle à jouer – il ne l’a tout de même pas choisie par hasard –, mais elle se leurre en surestimant son pouvoir. Elle a encore tout à apprendre de Lukas et de leurs ancêtres. Meghan a ressenti le lien entre eux, c’est certain, mais elle s’est créé sa propre histoire, elle a entendu ce qu’elle voulait bien entendre.

Ce qu’elle ne sait pas, c’est que c’est lui, Lukas, qui a retrouvé l’orphelinat irlandais où Meghan avait été déposée quelques jours après sa naissance.

L’histoire, quel que soit le siècle, se répète : personne ne veut de la descendance d’une sorcière. Plus exactement depuis l’an de grâce 1270, sur l’Île de Skye, en Écosse, avec la naissance de Marsali MacDonell. Marsali, que son père avait apparemment connue de manière très intime une vingtaine d’années plus tard…

Lukas ne se rappelle pas du tout de Marsali. Et pour cause : la jeune femme est morte en couches à sa naissance.

Juste après qu’il ait commencé à fréquenter Meghan de manière régulière, Lukas avait été surpris que son père arbore toujours cet air choqué et mélancolique à chaque fois qu’il rencontrait la petite amie de son fils.

Jusqu’à ce qu’il voit un portrait de Marsali que son père cachait dans son coffre-fort… C’est là qu’il avait compris. Meghan était le portrait craché de son ancêtre écossaise.

Meghan est donc unique, et dangereuse. Mais précieuse, extrêmement précieuse. Sa mère, en l’abandonnant dans un orphelinat, a choisi la voix de la raison, en réalisant qu’elle ne pouvait pas la garder.

Lukas, quant à lui, savait parfaitement ce qu’il faisait en la recueillant et en la déposant sur le seuil de la ferme des O’Doherty ce matin de Samhain 1825. Darren et Molly n’avaient pas été choisis par hasard. Si ces derniers étaient apparemment étrangers au destin de Lukas, il n’en était pas de même pour leurs voisins, les McCarthy.

Les Doyle, les McCarthy, Meghan, Lukas, son père, et bien entendu le grand Écossais Connor MacGill, qui n’avait pas la moindre idée de ce qui l’attendait, tous étaient liés par ce passé, mais c’est Lukas qui tenait les rênes.

Lui, son père, et Ryan Doyle.

Galway, Irlande, 18h30 

Cathal Doyle 

Cathal observe d’un œil aguerri le port qui connaît une certaine agitation ce soir. Les mains dans les poches de son jean, il lance un clin d’œil taquin à la jolie blonde qui l’observe depuis tout à l’heure. 

Il aime les femmes. D’aussi loin qu’il s’en souvienne, il a toujours aimé les belles femmes. Il ne s’est jamais privé, de ce côté-là. Il n’a jamais pu dire non à un sourire sexy, à une belle paire de jambes et à un regard langoureux. Il n’a jamais su résister à la tentation et il espère bien que cela va continuer. Sa vie lui plaît. Il a tout pour lui : un charisme évident, des yeux d’un bleu profond, des épaules larges et rassurantes, des cicatrices qui font s’emballer l’imagination des femmes ainsi qu’une prestance intimidante. Et, bien entendu, cerise sur le gâteau : un bateau. Un voilier qu’il a mis des années à construire avant de faire sa première traversée transatlantique en solitaire.

Un sourire rare se forme sur ses lèvres lorsque ses yeux se posent sur le nom de son voilier. Le Brenna. Le prénom de sa sœur. Il ne l’a pas choisi par hasard. Brenna est la seule personne qu’il aime. Il l’aime même plus que lui, c’est tout dire. Brenna est tout pour lui, la seule personne qui l’aime pour celui qu’il est, qui ne le juge pas, qui voit à travers ses nombreux défauts et qui lui voue une confiance aveugle et un amour profond et sincère. Brenna est sa seule famille, son unique alliée. Ironique quand on connaît son immortalité, mais il donnerait volontiers sa vie pour elle. Il passerait sa longue existence à la protéger, s’il le pouvait.

Mais comme toujours, le passé revient le hanter et son visage se ferme à la pensée de Sean McCarthy. Il n’a jamais haï quelqu’un comme il déteste son ancien élève. Il a beau se dire que des dizaines d’années se sont écoulées, que de l’eau a coulé sous les ponts, il en arrive toujours à la même conclusion : Sean l’a trahi. Et on ne trahit pas Cathal Doyle. Impossible.

Bien sûr, il lui a fait payer sa trahison. Torturer Sean à bord du Revenge était jubilatoire mais malheureusement pas suffisant. Il savait que Sean était immortel mais il voulait le briser moralement. Il réalise à présent que ce n’est pas le cas. Sean n’est pas un homme brisé. Il est ressorti plus fort que jamais de ses épreuves, de son passé. Pourtant, c’est un homme seul, comme lui. Ils se ressemblent tellement que c’en est effrayant. Dans un autre monde, dans d’autres circonstances, ils auraient pu être amis. 

Toutefois, il a un avantage sur McCarthy. Ce que Sean ne sait pas, c’est que lui, Cathal, est au courant du moindre de ses faits et gestes grâce à Brenna. En ce moment même, il sait que Sean se trouve à Athlone, où il gère un pub qu’il a racheté il y a fort longtemps pour une bouchée de pain. Il projette d’ailleurs de lui rendre une petite visite de courtoisie, à moins qu’il n’envoie Brenna. Une petite rencontre d’outre-tombe pourrait se révéler fort amusante. Sauf s’il décide de patienter encore un peu. Une intervention de Brenna pourrait être intéressante le jour opportun. Disons… d’ici quelques années, lorsque Sean aura enfin laissé son passé derrière lui, qu’il aura trouvé la paix et une certaine stabilité dans sa vie personnelle. C’est à ce moment précis que Brenna reviendra le hanter, apportant avec elle une foule de souvenirs et une petite surprise bien encombrante. 

En attendant ce jour, Cathal ne va pas se laisser empoisonner l’esprit par Sean McCarthy. 

Après avoir lancé un dernier regard à son voilier, qui se balance doucement au rythme du clapotis des vagues, Cathal effleure la cicatrice qui lui barre la joue d’un trait fin et rendue presque invisible par les années. Il se dirige ensuite vers la blonde au sourire aguicheur. Il ne la lâche pas des yeux alors qu’il s’avance vers elle de son pas chaloupé de marin. 

La soirée de Samhain promet d’être longue et très intéressante. 

Athlone, Comté de Roscommon, Irlande, 20h30 

Sean McCarthy 

Le pub ne désemplit pas ce soir. Depuis qu’il a licencié le dernier gérant, Sean ne compte plus ses heures au Sean’s Bar. Cela ne durera qu’un temps, il le sait. Dans quelques mois, il devra partir et d’ici là, il aura dû trouver un nouvel employé. Même si cela semble facile – les personnes désireuses de travailler dans son établissement ne manquent pas –, Sean a du mal à accorder sa confiance au premier venu. 

En attendant, la salle est pleine et plus bruyante qu’à l’accoutumée. Il se réjouit d’avoir demandé à Aoibheann, sa serveuse habituelle, d’avoir « recruté » des amies à elle, sans quoi il aurait manqué de personnel. La fête de Samhain a beau avoir revêtu un aspect commercial dans la plupart des pays du globe, elle reste une tradition prise très au sérieux en Irlande. 

Pour l’occasion, Sean a disposé plusieurs navets éclairés à l’entrée du pub et a cédé aux supplications d’Aoibheann d’ajouter également une citrouille creusée, même si cette erreur le navre. Les Irlandais n’ont jamais utilisé que des navets pour Halloween. Il apprécie la jeune fille. Sa timidité en sa présence et les regards en coin qu’elle lui jette et qu’elle espère discrets l’amusent. Comme elle est plutôt mignonne, il fait comme s’il n’avait rien remarqué. Il ne veut pas lui donner de faux espoirs. Il a beau avoir tous les défauts du monde, il ne mélange pas travail et plaisir. Aoibheann est une employée modèle et il souhaite la garder. 

Satisfait, Sean parcourt des yeux la salle bondée. Le groupe de musique traditionnelle qu’il a engagé pour la soirée ne le déçoit pas. Tant mieux, il compte les faire revenir de manière régulière. 

Alors qu’il s’apprête à tirer une pinte pour l’un de ses clients réguliers, son regard s’arrête sur la jolie brune qu’Aoibheann a amenée avec elle pour aider au bar. 

Sean laisse échapper un soupir exaspéré. Heureusement que cette fille est superbe, sinon il l’aurait déjà renvoyée chez elle depuis des heures. C’est le troisième plateau de verres qu’elle renverse depuis le début de la soirée. Ce n’est pourtant pas compliqué : Brian, un barman, est en charge de remplir les verres avec Aoibheann et la copine de cette dernière doit apporter les plateaux aux clients. Art qu’elle maîtrise avec beaucoup de difficulté, visiblement… Le plus exaspérant, c’est que ça n’a pas l’air de la déranger outre mesure. 

Elle lance un clin d’œil très suggestif en direction de Sean qui fronce les sourcils pour lui montrer sa désapprobation. Elle a beau flirter avec lui de manière effrontée, il n’est pas dupe. Cette fille est une véritable plaie au service. Son regard se déporte sur Aoibheann qui fait de son mieux pour rattraper les bêtises de sa copine. Il sait qu’il a fait le bon choix. Malgré son attirance évidente pour la jeune fille, il ne peut pas se permettre de succomber à la tentation. Cela lui a joué des tours par le passé et il ne commettra pas deux fois la même erreur. 

Alors qu’il s’apprête à servir un nouveau client, une main délicate effleure le bas de son dos. Surpris, il se retourne brusquement et se retrouve nez à nez avec la copine d’Aoibheann. Cette dernière le met mal à l’aise. Il a vu défiler un grand nombre de filles dans sa vie mais aucune, Meghan mise à part, ne l’a gêné à ce point. 
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